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UNE LECTUREINTERPRETATIVE DE LA GLOSE 
DU NOM PROPRE DANS LE ROMÁN BLAISBEN 

Marie-Claire Durand Guiziou 
Universidad de Las Palmas de Gran Canaria 

Marie-Claire Blais a declaré publiquement l'intérét qu'elle portait 
au choix du nom des personnages dans ses oeuvres. Cette réyélation de 
l'auteur est venue confirmer ce que nous avions infere depuis quelques 
années et que nous avons été amenée á développer dans notre thése de 
doctoral intrtulée prédsément "une poétique de l'onomastique blaisienne". 
La présente communication rend done compte d'une partie des 
recherches exposées dans cette thése. Ce que nous avons convenu 
d'appeler la glose pour nous référer á un phénoméne particulier á l'oeuvre 
romanesque de Blais, est un commentaire discursif sur le nom propre -
toponyme ou, le plus souvent, anthroponyme- auquel la romanciere a 
recours avec une telle fréquence qu'il nous a paru intéressant d'y préter 
attention. 

La glose du nom propre apparait de prime abord comme un besoin 
de souligner, d'attirer l'attention du lecteur sur la création du nom propre, 
voire sur Tadéquation du nom qui échoit au persoimage. En donnant une 
nouvelle focahsation, la glose, qui nous parvient presque toujours de la 
bouche d'un tiers (c'est le commaitaire qu'un personnage fait au sujet du 
nom d'un autre personnage ou de son propre nom), va done participer 
amplement á la diégése. 

En tant que commentaire discursif sur le nom propre fictionnel, 
elle releve évidemment d'un métalangage, puisque l'énoncé porte sur son 
propre code; paraphrase de 1'anthroponyme elle explique le nom, le 
retoume, y attelle une expansión péripnrastique, lui confére de nouvelles 
valeurs, ou bien le mutile, le disseque, le déconstruit pour mieux le 
remodeíer, ou encoré, le pose comme un point d'interrogation qui défie 
le lecteur. A chaqué fois que celui-ci s'achoppe á une glose, il est retenu 
dans sa lecture. C'est done, a priori, un signal d'attention. índice textuel 
lié au nom propre, la glose avertit le lecteur des nouvelles voies de 
signification qui emanent du personnage et se libérent dans le va-et-vient 
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de la lecture régressive, forcee par la non-linéarité des parcoursV Ce 
nouvel éclairage améne subrepticement le lecteur á fouiller derriére la 
glose des sens caches, des lectures plus profondes. La fonction 
métalinguistique aidant, c'est toute la poétique du texte blaisien qui 
s'enríchit. 

Dans le cadre de cette breve intervention, nous nous proposons 
d'analyser un petit nombre de gloses et leurs variantes dans un corpus que 
nous avons volontairement reduit á quelques romans. 

Suivant l'ordre chronologique de l'oeuvre romanesque de Blais, 
nous observons que son román hminaire, LaBelle Béte, ofíre une glose 
expressive á partir du prénom d'Isabelle-Marie, héroine qui se caractérise 
précisément par un physique d'une laideur repoussante: "-Et comment 
t'appelles-tu? -Isabelle-Marie. II murmura: «Isabelle, Isa qui est belle» "̂. 

Ce commentaire, que nous avons longuement analysé ailleurs, 
nous permet de vérifier que la laideur d'Isabelle-Marie, fera place á la 
beaute, le temps d'un mensonge onomastique, provoqué par Michael -ami 
puis mari amoureux- momentanément atteint de cécité, chaqué fois qu'il 
decline le nom de celle qu'il aime pour sa beauté. L'importance de la 
glose et de ses múltiples variantes repose ici sur la pertinence de 
Pimagerie évoquée par les échos sonores du prénom d'Isabelle -aprés 
une décomposition et reconstruction morphosyllabique- capable 
d'embellir le laideron aux yeux d'un aveugle amoureux. La glose apparait 
ainsi, dans ce premier ronian, comme un índice textuel aui, non seulement 
anticipe, mais confirme l'un des thémes du román; celui de la tromperie 
et du mensonge, d'une réalité panachée de réve, voire de mythe. Elle joue 
par ailleurs un role poétique en participant a des réseaux isotopiques qui 
reposent sur la répétition de phonémes -intrinséque au prénom d'lsabelle-
et qui se profílent dans tout le román. Cette distnbutíon des échos 
sonores est d'ailleurs un souci permanent de l'auteur dans ce premier 
román et dans la plupart de ceux qui suivront. 

La Trilogie de Pauline Archange est également féconde en gloses, 
á l'endroit de rhéroine. La premiére vient souligner l'image d'impureté 
aui emane de la fillette méprisée par son entourage le plus proche, et dont 
I image s'impose dans un rapport antithétique avec son patronyme. 
"Archange". Le commentaire discursif apparait tout d'abord impíicite 
dans les reproches de la mere: "T'es done sale, Pauline Archange, t'as 
l'air aussi voyou que ton cousin Jacob"', et se fait encoré plus blessant 

'Rappelons avec P.-L. Rey que le personnage du román est á la fois "signifiant 
et signi/ié (par signifié nous entendons non 1 'étre réel aui a pu inspirer le créateur et n'a 
qu'un intérét documentaire, mais l'étre imaginaire, dont les harmomques psychologiques, 
morales et jusgue l'apparence physique varient suivant les lecteurs). Méconnaítre le 
signifíant, c'estfairepmíve d'ignorance; s'y attacherjusqu'á tuer le signifié, c'est bouder 
son plaisir" (Pierre-Louis Rey, Le román, París, Hachette, 1992, p. 77). 

^ . - C . Blais, Z^Be//e Béte, Montréal, Le cercle du livre, 1968, p. 48. Premiére 
éditionl959. 

'M.-C. Blais, Vivre! Vivre!, Montréal, Les Éditions du Jour, 1969, p. 31. Ce 
rcxnan avec Les manuscrits de Pauline Archange (Montréal, Les Éd. du Jour, 1968) et Les 
Apparences (Montréal, Les Éd. du Jour, 1970) constituent ce qu'on appelle "La Trilogie 
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dans l'insulte de la voisine, Mme E.E. Boisvert, dont l'appellatif rappelle 
que celle qui est la mere de Clara, la petite martyre, est d'un natural 
vengeur (Cf'recevoir une volee de bois vert"): "-Pauline Archange, on 
se pense intelligente parce qu'on est la premiére en classe, hein, Pauline, 
la range, petite ordure des rúes"*. 

II est intéressant de vérifier que ees deux commentaires viennent 
souligner la dualité du personnage de Pauline Archange, ange pour 
certains, démon pour d'autres, Archange par nomination patronyimque. 
Pauline ne sera en eíFet que pureté et amour pour ses deux amias 
Séraphina et Michelle (prénomsoont le décodage renvoie au méme champ 
de connaissances rattaché á la Bible et confirme la présence d'un réseau 
onomastique dans la Trilogía). 

Si I'angélisme de Paulina est fortement ébranlé par las reproches 
da sa mere ou par l'injonction orduriére de Madame Boisvert, il est 
restauré aux yeux de son amie Séraphina qui se réfueiera avec délices 
dans "les bras de l'Archange", Pauline restant pour ella Panga protactaur, 
son ange gardien. Tandis qu'á son tour, la petite Bellemort, en comparant 
son appellatíf á celui de Paulina, radonne au patronyma de son amie toute 
sa di^nité: "-Comment tu t'appalles? -Pauline Archange. -C'ast pas un 
nom a coucher dehors comme la míen. Michelle Bellemort. On prononce 
Bellemart pour ne pas porter malheur, tu comprends"*. 

Par Tentremisa des jeux onomastiques, c'ast l'antithése de la vie 
at de la mort, l'aspoir et la lutte de Tune -Paulina- face au désespoir de 
I'autre -Michelle- dont la nom da familia annonce la mort, aui se profile 
dans ce dialogue; la fonction de la glose est done, ici, oe confirmer 
l'ombre du spactra da la mort chez la chétive Michelle, filia da médacin, 
condamnée par la maladie. 

Le patronyme de "Bellemort", devanu tabou par homophonie, doit 
étra prononce différemmant pour evitar le pire. Cet exempla permet de 
souligner la justesse du nom par rapport au personnage capable de 
dégager un pouvoir magique, voire malenqua. Sans douta Michelle anvie-
t-ella, dans le patronyme d'Archange, des éléments de pureté et 
d'élévation qu'elle assigne á son amie Pauline et qui lui seraient plus 
bénéfiques gua son ténébraux at rabaissant Bellemort. En insistant sur la 

firononciation Bellemart, Michelle croit aussi pouvoir échapper á 
'emprise négative de ce patronyme predestiné qu'alle échangerait 

volontiers contre celui d'Archange. Ajoutons que du point de vue 
sodoünguistique, c'ast dans una prononciation exclusivement québécoise 
que ce nom da familia peut passer de Bellemort á Bellemart et favoriser 
amsi la jeu das valeurs associatives et connotatives rattachéas á un lieu et 
á un aspace donnés. 

Les exemples cites á propos de Théroina Pauline prouvent bien 
que la glose peut étre á la fois méliorative et péjorative pour le méme 
porteur selon l'éclairage qui lui est donné. Soulignons au passage toutes 

de Pauline Archange". 
*Ibid., p. 38. 
^Ibid.,-p. 116. 
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les possibilités de manipulation du signifíant onomastique, ici par 
contamination adjacente, puisque le nom n'est pas directement touché 
mais commenté, d'oú notre choix du teraie glose pour expliquer ce 
phénoméne. 

Une liaison parisienne nous oñre un autre type de glose de la 
bouche du personnage principal, Mathieu Leliévre, á propos de Mme 
Colombe. Le commentaire évomie ici l'état d'esprit de Mathieu á qui "ce 
nom [de Colombe] faisait bien rever"*. Or, le pseudonyme choisi par cette 
femme, qui se dit écrivain prolifique et érotique, fait sourire lorsqu'on 
apprend qu'il vient se substituer á rappellatif plus dépréciatif de 
Bourroux dont le moins qu'on puisse diré est qu'il est un tant soit peu 
tranchant. Ici la glose, (á propos du pseudonyme Colombe") prend aliure 
d'antiphrase car elle renvoie au nom caché de Bourroux lequel découvre 
un personnage inquisiteur qui n'hésitera pas á clamer bien fort [devant 
son amie Yvonne d'Argenti -la maítresse de Mathieu] que le probléme de 
la surpopulation de l'Tnde est facile á résoudre, et qu'il suffit pour cela 
d'exterminer une partie de ses habitants. La glose, qui repose sur une 
délicieuse fabulation, anticipe, par antithése, la barbane masquée sous le 
choix du patronyme et du pseudonyme de l'amie de Madame d'Argenti 
-et permet d'anticiper en partie le dénouement du román, celui d'un 
Mathieu Leliévre qui, á 1'instar de 1'animal immortalisé par La Fontaine, 
se laisse momentanément prendre au piége puis finit par tirer la le9on 
pertinente de ses égarements. 

Dans ce méme román, un autre genre de glose permet de 
souligner l'aura d'exotisme et de famiente qu'evoque le prénom étranger 
de Bonita, decliné par Madame d'Argenti qui a pris une oonne portugaise 
á son service. Mais lá encoré la ¿fose méliorative du prénom est vite 
neutralisée par l'ethnicité de la bonne/servante qui renvoie* comme l'on 
sait, non plus au contexte touristique de l'évasion et du dépaysement vers 
une nature plus chaude et plus ensoleillée, mais á rémigré(e) subalterne 
en pays étranger, surtout lorsqu'on préte attention aux injonctions de 
Mne d'Argenti á son égard: "Bonita, quel joli prénom, cela evoque pour 
moi tout le charme de votre pays. Bonita, eh! bien, puisqu'il le faut: au 
travail, mapetite!"^. 

C'est dans le román intitulé Les nuiís de l'Underground que le 
recours á la glose est le plus fécond. Tout d'abord nous l'entendons de la 
bouche de la jeune québécoise Marielle, au sujet de Geneviéve Aurés, 
cette femme sculpteur résidant á París et revenue au Canadá le temps 
d'une exposition: -Geneviéve Aurés, c'est bien ton nom? -T'es süre que 
fes Canadienne-franfaise, t'es süre avec un nom a coucher dehors 
comme 9a?"*. 

Ici ¡a glose sert á différencier Geneviéve des autres filies de 
l'Underground. D'origine canadienne, Geneviéve habite et travaille á 
París. Son passage dans l'ambiance saphique de la noctumiíé urbaine ne 

*M.-C. Blais, Une liaison parisienne, Montréal, Stanké/Quinze, 1976, p. 59. 
V¿/í/..p.30. 
%/[.-C. Blais, Les nuits de l'Underground, Montréal, Stanké. 1978, p. 11. 
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sera pas sans remous pour elle et ses compagnes. aa conamon ae 
sculpteur, son statut social, sa fa9on de s'exprimer, ses manieres sont déjá 
autant de marques d'étrangeté qui fixent sa difFérence et en font une 
étrangére dans lepays. Par ailleurs, le ton trivial et familier qui caractérise 
dansT'ensemble les habituées de cet "Underground" vient justifier, nous 
semble-t-il, cette glose sur le nom de Geneviéve Aurés dont l'attitude et 
le parler' révélent son appartenance á un autre milieu. 

Quant a la patronne du "Chez Madame Jules" -antre noctume qui 
"abritait surtout la verdeur des femmes travesties et d'étudiantes 
indécises, quant a leurs préférences sexuelles"-, elle s'appelle Simone[t]. 
La glose precise: "On [1'] appelait Simonet, avec révérence pour ses 
muscles, ses «moUets» disaient les filies, son verbe tranchant et juteux, son 
cóté enjóleur aussi"... 

Le jeu consiste ici á exploiter íe diminutif Simonet forgé a partir 
du prénom Simone, pour le faire rimer avec "moUet". L'eíFet evoque, 
d'une part, une certaine familiarité qui se tinte de vulgarité et entre en 
correspondance avec le patronyme de Madame Jules -dont chacun connait 
les connotations propres d'un registre populaire- mais aussi avec une 
certaine ambiance sensuelle et vulgaire, caractéristique de l'Underground. 

Un autre commentaire des plus intéressants concerne Jill 
Lafontaine. C'est encoré Marielle qui, attirée par la jeune filie, 
l'apostrophe: 

-Onais, t'es pas mal dans ton chandail marin, Jill, Jill Lafontaine que tu 
t'appeíles? Mais c'est encoré un nom á coucher dehors, 9a! 
-JiU, c'est du cóté ando de ma mere, Lafontaine, c'est mon pere et moi 
je suis l'enfant de rharmonie, comme tu vois, dit Jill en nant'. 

Ici la glose fait allu^on á la dichotomie linguistique canadienne et 
aux déchirements qui en découlent du point de vue politique et 
idéologique, socio-économique et culturel. L'éclat de rire de Jill en dit 
long sur cette harmonie, qui est en vérité une dis-harmonie. L'ironie se 
fait explicite un peu plus loin lorsque texte sígnale" que Jill, -annonfant 
a ses parents desemparés sa conoition de lesbienne-, avait toujours été 
reconnue par eux, jusaue lors, comme "la plus équilibrée de la famille". 

Dans Le souradam la ville, c'est Gloria, tenanciére de l'Hotel 
des voyageurs et prostituée á ses heures qui lance la recurrente fi3rmule 
"encoré un nom á coucher dehors" á propos du nom de Judith Lange, le 
jeune profissseur de philosophie qui vient souvent rendre visite au fils de 
Gloria, Mike, atteint d'une tumeur cérébrale. 

'II faudrait d'ailleurs signaler á ce propos que les dialogues qui font apparaitre 
le parler de Geneviéve sont assez rares. Presque toutes les pensées de la jeune femme sont 
contées par le narrateur. Toutefois, des bribes de conversation avec Lali (et quelques 
autres) sont données sous forme de dialogue et l'on peut alors apprécier la distinction du 
langage de Geneviéve qui, lorsqu'elle pose une question, emploie l'inversion du sujet 
propre au langage écrit ou á une langue órale soutenue, tandis que Lali répond dans un tres 
mauvais franpais ou en anglais oralisé, familier, quand ce n'est pas un mélange des deux 
langues. (Cf Les nuits de l'Underground, p. 44). 

'7é»í/.,p. 127. 
"/6/í/.,p. 140. 
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Ironie de la glose, ici dans la bouche de celle qui précisément se 
prostitue au club L 'Infini du Sexe et qui interpelle vulgairement Judith au 
patronyme symbolique devenu mélioratif aprés l'apocope de Langen^s 
en Lange. Le román nous découvre peu á peu que l'angélisme 
patronymique de Judith apparait mitigé car, si d une part elle se veut 
rédemptrice d'un monde de mar înaux, d'un autre cote elle añiche une 
liberté sexuélle qui feit diré a sa mere, Joséphine Langenais: "Judith Lange 
(l'ange) [pourtant] n'avait rien de Sérapnique". 

Dans Visions d'Arma ou le vertige, le personnage féminin de Rita, 
dont la révélation du prénom fait l'objet d'un retardement voulu, est 
réitérativement nommé par un syntagme nominal (parfois prolongó d'une 
relative) qui prend en compte la ville d'oü elle provient. Asbestos, (un lieu 
attesté du Québec"). Cette expansión prolonge ainsi exagérément la 
nomination de cette femme vouée a la derive et á l'errance, thémes qui se 
confirment comme étant l'un des leitmotive du román. C'est ainsi que, 
aprés les variantes maintes fois déclinées de "la femme qui venait 
d'Asbestos" ou "la femme d'Asbestos"'̂ , le texte nous apprend, une 
cinquantaine de pages plus loin, que cette femme mariée, abandonnée 
avec ses deux enfants (Marc et Fierre) par un man ivrogne qu'elle fiíit, se 
prénomme Rita. Outre la révélation tardive du prénom, qui est en soi une 
stratégie narrative, il faut prendre en considération deux moments 
essentiels de cette nomination: tout d'abord, celui oú Rita refuse 
catégoriquement de confier son prénom (refus suivi d'une glose éclairante 
du point de vue onomastique et narratif), puis celui oú elle finit par le 
doimer á Alexandre (personnage masculin le plus humain du román). 
Dans cette perspective nominale, le prénom apparait, -á partir de la scéne 
de cette femme á la derive-, comme un secret, quelque chose d'intime, 
qu'il faut se garder de confier au premier venu."[...] la femme qui venait 
d'Asbestos et qui refusait de livrer son prénom a Alexandre, «quand on 
est personne, on perd son prénom et son nom», ajoutait-elle rageusement, 
dans la rué, avec ses paquets, ses deux fils..."^*. 

On peut done vénfio- une fois de plus que l'auteur fait aussi appel 
á la glose pour signaler, ici par la perte du nom, l'écrasement et 
Tannuíation dupersormage "quand on [n'] est personne...", (ceci a déiá 
été souligné aiUeurs á propos de Jacob ou de Patrice ou méme du 
Septiéme qui perdent aussi leur nom, dans d'autres romans). La femme 
d'Asbestos s'identifie ainsi, dans une situation de derive que souligné 
l'expansion du mot générique "femme" suivi du toponyme de sa 
provenance (sa destination étant inconnue), á un étre depersonnalisé, á 
qui on a «llevé l'unique marque de son identité, son nom. En multipliant 
les allusions á Rita et a la femme d'Asbestos -plus d'une vingtaine sur 
quelques pages- l'auteur parvient á faire glisser, dans la coulée du román. 

"Asbestos est une ville miniére du Québec dont le nom signifie "amiante" en 
anglais. 

'*M.-C. Blais, Visions d'Anna ou le vertige, Montréal, Stanké, 1982, p. 36 ,2 
occurrences; p. 42, 3 occurrences;p. 52,2 occurrences. 

^*Ibid., p. 36. 



le théme le plus récurrent de l'oeuvre, celui de la derive, de la marginalité 
et de la souffrance. 

Ces quelques citations permettent d'étayer notre hypothése qui 
voit dans la glose un élément essentiel des procédures cratyliennes du 
systéme onomastique blaisien, et nous améne á des conclusions fermes. 
La glose est un outil linguistique voire sémiotique que l'auteur emploie 
pour ciseler le signifiant onomastique et lui donner une nouvelle forme et 
un nouveau contenu (d'oü sa motivation), toujours en accord avec 
rinstance narrative. Par une redondance pariois tautologique, cette sorte 
d'indexation du nom propre apporte un éclairage important sur le 
persormage, soit en dévoilant ce ^ue masque rappellatif, soit en 
définissant le ton ironique, désenchante, burlesque, enjoliveur qui achéve 
de remotiver le nom du porteur et en complete le portrait. 11 apparait 
surtout que la glose -antiphrastique et polysémique- est un complement 
onomastique fort apprédable qui, dans la ̂ nrnbolique du texte, est capable 
de renverser certaines valeurs sous le masque de la polyphonie des voix. 

Finalement, et c'est peut-étre la le point le plus important, l'un des 
aspects les plus intéressants de la glose est celui qui se definit comme son 
autonymie , qui n'est pas sans rapport avec sa fonction poétique. En 
effet, ce commentaire adroitement mené par l'auteur sur le nom du 
persormage, oblige le lecteur a fixer son attention sur l'appellatif. Tel un 
signal lumineux en guise de núse en garde, la glose avertit d'un effet 
cumulatif, d'une surdétermination qu'il est nécessaire de décrypter. La 
fixation sur l'anthroponyme alliée á la répétition qui accompagne presque 
toujours ce genre de commentaire, produit une sorte de ma^étisme 
visuel qui parvient a envoüter le lecteur. Nous avons dit ailleurs que l'un 
des tíffets de la répétition de l'anthroponyme fictionnel est de dégager de 
múltiples valeurs (synesthésiques, entre autres), qui favorisent une 
certame iouissance du texte que nombre de critiques et sémioticiens -
Barthes le premier- ont évoquée comme étant essentielle de la création 
scripturale. 

On conclura done <̂ ue la glose, loin d'étre une simple digression 
textuelle, est l'outil [metajlinguistique par excellence chez notre 
romanciére. En tant que commentaire discursif, la glose se présente 
comme une detente du texte, puisqu'elle propose un arrét calculé, une 
pause qui invite á fixer le regard sur un nom volontairement retenu, et par 
conséquent sur le porteur. A partir de l'anthroponyme, le lecteur 
découvre peu a peu le persormage, soit á partir de ses propres déductions, 
soit en suivant des pistes discrétement balisées dans le texte, puisque 
l'horizon d'áltente du lecteur est savamment calculé á partir du systéme 
de nomination. La glose traduit également un ton, capable de transmettre 
l'ironie, le mépris, la surprise, mais ausá la tendresse, le désir. Finalement, 

'̂ La capacité du laogage á se désigaer lui-méme, c'est-á-dire, le métalangage, est 
clajrement apparait dans la glose. "Le nom est autonyme sans avoir besoin de marque [...]" 
(Bemard Dupriez, Gradus. Les procedes littéraires (dictionnaire), París, UGE, 1984, p. 
137), 
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par sa capacité de suggérer, elle contribue largement á la recréation et la 
récréation du signe onomastique, et par lá méme, á la poétique du texte. 
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